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ACTES SUD JUNIOR




1er ÉPISODE  OÙ UN JEUNE GARÇON SURPREND LES DIABLES DE LA FORÊT


 

C’était au temps où les arbres fleurissent et où les
oiseaux se réjouissent. Une de ces journées d’un printemps tout neuf où le soleil gonfle les cœurs et promet
l’impossible. Aussi vifs que les éclairs de l’orage, les
rayons de l’aube s’infiltraient dans tous les interstices du
vieux manoir endormi de la Dame Veuve. Face à un obstacle, ils s’agitaient comme des feux follets jusqu’à ce que
la porte cède. Sous l’effet de ces chatouilles, les yeux du
garçon s’ouvrirent d’un coup. La lueur enflamma tout
son être de joie. D’un geste, il fit voler les fourrures qui
le recouvraient et sauta de sa litière. Il remarqua à peine
le froid du plancher de chêne sous ses pieds nus. Il bondit vers la fenêtre et poussa vivement le vantail de bois.
La lumière jaillit dans la chambre, chassant la pénombre
dans les recoins.

– Enfin te voilà ! se réjouit le garçon comme s’il
retrouvait un ami.

Il avait bien cru que l’hiver ne voudrait jamais rentrer
chez lui. La pluie avait tout de suite suivi la neige et des
brumes épaisses avaient investi la Forêt déserte, comme
si quelqu’un s’était amusé à étendre de grandes tentures
grisâtres entre les arbres.

“Mon garçon, tu dois me promettre de ne pas t’engager dans les bois lorsque le temps est mauvais”, lui avait
imposé sa mère, la Dame Veuve.

 

Il avait donc dû patienter longtemps, trop longtemps,
mais enfin, le soleil était de retour. Il allait pouvoir
courir, chasser, vibrer. Il enfila sa chainse* et ses braies*
de chanvre épais, noua sa ceinture autour de sa tunique
de cuir et sa peau de loup. Il était prêt.

Il saisit ses trois javelots et les examina, l’air satisfait.
Il les avait fabriqués de ses mains. Il avait d’abord taillé
des branches bien droites et y avait ajouté des pointes en
fer. C’était la herse* des paysans de sa mère qui lui avait
donné cette idée. Avec ses dents, elle mordait la terre pour
la préparer à recevoir les graines. “Moi aussi j’ai besoin
de dents et de griffes face aux bêtes sauvages de la forêt”,
s’était dit le garçon. Ses javelots étaient parfaits. En les
découvrant, les paysans avaient poussé des cris admiratifs.

– Enfermez un oiseau dans une cage et il s’inventera
des ailes ! s’était exclamé le vieux Benoît.

Le garçon n’avait pas compris le sens de ces mots.
Mais avec le vieux Benoît, c’était souvent comme ça. Il
était le conseiller de la Dame Veuve, le plus âgé de tous
ses gens, le plus sage aussi. Ses paroles restaient fréquemment obscures, comme si la sagesse était réservée aux
grandes personnes. Le garçon n’avait pas encore réalisé
qu’il dépassait d’une bonne tête la plupart des membres
de leur petite communauté. Il avait beaucoup grandi ces
derniers mois. La chasse et les exercices physiques avaient
affûté son corps comme l’un de ses javelots. Mais sa mère
le traitait toujours comme un petit enfant et c’était ainsi
qu’il se voyait. Lorsque la Dame Veuve avait découvert les
armes si pointues et si tranchantes de son fils, elle avait
levé les bras au ciel en implorant le Seigneur. Le garçon
imaginait déjà ses javelots confisqués, mais sa mère avait
tourné les talons et emporté son désespoir ailleurs.

 

– À nous, mes jolis ! s’écria le garçon en saisissant ses
armes. Voyons de quel bois vous êtes faits.
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Il dévala l’escalier en pierre, cria un bonjour aux serviteurs qui s’activaient déjà et traversa la cour. Il hésita un
instant à prendre son cheval. Non ! Il avait trop besoin de
courir pour rester assis sur une selle. À grandes enjambées, il prit la direction de la Forêt déserte et s’y engouffra
avec bonheur. Les oiseaux chantaient à tue-tête, fêtant à
leur manière le retour des beaux jours. Le garçon courait
vite, bondissant pour éviter les obstacles. Il se demandait quel gibier Dieu allait mettre sur sa route. Il ne tuait
jamais pour le plaisir. Quand son tranchoir* était bien
garni, il se contentait de faire la course avec les animaux.
Mais cela faisait des jours et des semaines que son bout de
pain n’accueillait plus que des lentilles et des navets. L’idée
d’un civet de lièvre lui fit accélérer l’allure. Il déboucha sur une belle clairière et s’immobilisa d’un coup. Il
n’était même pas essoufflé. Il choisit un arbre au tronc
centenaire à une cinquantaine de pas de lui et lança un
javelot. Et le deuxième, et le troisième. Les trois pointes
se fichèrent côte à côte dans l’écorce. Le garçon sourit.
Le manque d’entraînement des derniers mois n’avait pas
altéré son adresse. Il se sentait redoutable, prêt à vaincre
le plus terrible monstre de la Terre. Il faut croire que
Dieu l’entendit car à l’instant même où il eut cette pensée,
un vacarme d’écuelles envahit ses oreilles. Comme si les
cuisines du manoir l’avaient poursuivi jusqu’ici ! Le fracas
était tel qu’on aurait plutôt dit l’œuvre du diable. Et aussitôt le garçon songea à la première des recommandations
de sa mère : “Si tu rencontres des créatures recouvertes de
fer, fais le signe de croix et enfuis-toi aussitôt, car ce sont
des démons qui t’emporteront si tu t’approches d’eux.”

Vite, le garçon arracha ses javelots figés dans l’écorce.
Déjà, un deuxième tintamarre lui parvenait dans le sens
opposé au premier. Le garçon était cerné. “Impossible
d’obéir à ma mère”, pensa-t-il ravi, car il avait très envie
de voir les démons. Il se cacha dans des arbustes tout
proches. Déjà, la première créature arrivait. Le garçon
s’attendait à tout… sauf à ça !




2e ÉPISODE  OÙ L’ÉTRANGE RENCONTRE MANQUE DE MAL TOURNER


 

Le garçon faillit éclater de rire. La créature était grotesque ! Elle chevauchait un cheval magnifique. Sa tête
était celle d’un homme. Un très bel homme. Ses traits
avaient de quoi charmer la plus difficile des demoiselles
tant ils étaient gracieux. Le problème, c’était son corps :
il n’était pas plus grand que celui d’un fillot de six ans. Il
était recouvert de fer, mais il flottait dans cette coquille
beaucoup trop grande pour lui. Cela lui donnait un air
ridicule et comique. Pas du tout celui d’un démon !

– Gauvain ? s’écria alors la deuxième créature qui
arrivait dans l’autre sens.

Le garçon tourna la tête vers le nouveau venu. Il resta
pétrifié ! Cet être-là était éblouissant dans sa carapace de
fer et de lumière. Il avait la taille d’un homme, de corps
comme de tête. Il portait une arme trois fois plus longue
que ses javelots et d’autres pièces que le garçon n’avait
jamais vues.

“Magnifique ! Ça ne peut être qu’un ange, je
l’adore !” songea le garçon. Son émerveillement s’accrut
encore lorsqu’il découvrit que son ange était suivi par un
animal fantastique. Une bête énorme et puissante avec
une robe aussi flamboyante que le soleil et tout autour de
sa tête des poils aussi longs que des cheveux et une grande
barbe.

– Gauvain ? répéta l’ange à l’intention de la créature
à tête d’homme et au corps d’enfant.

– Yvain ? répondit l’autre.

– Mais… mais que t’est-il arrivé ?

– Oh mon cousin, se lamenta le fillot ridicule, c’est une
épreuve difficile que je traverse là. Je te raconterai ! Mais
toi, quel compagnon tu as là ! D’où sort ce lion ? Par quel
prodige te suit-il comme le meilleur des chiens dressés ?

– J’ai pris son parti dans un combat qui l’opposait à un
dragon, expliqua l’ange. Depuis, il a mis ses pattes dans mes
pas et ne veut plus me laisser.

– Yvain, le chevalier au lion ! s’exclama le fillot.

Dans sa cachette, le garçon ne perdait pas un mot de
la conversation entre les créatures. “Ils se connaissent et
parlent le même langage que moi”, se réjouissait-il. Mais
bientôt, le garçon perdit le fil de la discussion ; les paroles
des deux créatures devinrent aussi obscures que celles du
vieux Benoît.

– Que fais-tu dans le pays de Galles ? interrogea le
fillot.

– Je suis à la recherche de Lancelot. Sais-tu qu’il a
échoué dans la quête ? expliqua l’ange soudain triste.

– Oui, je sais et je cherche Merlin partout. Il doit bien
savoir, lui, pourquoi Lancelot a échoué !

– Tu cherches Merlin dans ce pays ? s’étonna l’ange.

– Je suis allé jusqu’en Petite Bretagne pour le trouver,
personne ne l’a vu. Sur le chemin du retour, j’ai entendu
plusieurs rumeurs : Merlin a été vu rôdant par ici.

– C’est très surprenant, annonça l’ange, que viendrait-il faire dans ce pays perdu ? Ou alors il cherche Lancelot
lui aussi.

– Restons ensemble, proposa le fillot. Nous les retrouverons peut-être tous les deux !

– J’accepte avec joie, mon cher cousin. J’ai hâte d’entendre tes aventures et de te raconter les miennes. Je crois
bien que le lion en a assez de mes récits.

– Tu lui parles ?

– Oui, il comprend tout, mais il ne me répond pas.

À cet instant, le lion se dressa sur ses pattes et poussa
un rugissement si rauque et si puissant que les chevaux
furent pris de panique, et leurs deux cavaliers eurent bien
du mal à les calmer. Dans sa cachette, le garçon tressaillit.
Jamais il n’avait entendu un cri aussi effrayant. Avait-il
tremblé trop fort ? Le lion fixait à présent les arbustes
qui le dissimulaient. Les deux yeux jaunes fouillaient à
travers les feuilles. La bête l’avait senti. Le garçon en était
sûr. Il serra ses javelots dans ses mains, prêt à s’en servir.
Le lion s’approchait lentement. Il était vraiment impressionnant, une montagne de muscles et de griffes. Bientôt, il fut si proche que le garçon ne vit plus que sa grosse
tête chevelue. Soudain, la bête fit une horrible grimace et
poussa un nouveau grognement qui semblait sortir de ses
entrailles. Le garçon découvrit les crocs pointus comme
des poignards. Jamais il n’avait eu aussi peur. Ni face au
sanglier fou qui l’avait un jour chargé, ni face au loup
affamé qui l’avait affronté l’hiver précédent. Cette créature-là venait d’ailleurs. “Mortecouille ! siffla le garçon
dans ses dents, chuis mort !” S’il voulait avoir une chance
de se servir de ses javelots, il devait réagir et attaquer.
Maintenant !




3e ÉPISODE  OÙ LE GARÇON S’ATTAQUE À UN LION


 

– Nooon ! tonna la voix.

Le temps s’arrêta, figeant chacun en statue. Le garçon le bras levé, la pointe de son javelot immobilisée à un
doigt du lion. Le fauve dressé, les griffes sorties prêtes
à déchirer le garçon. C’était l’ange qui avait hurlé. Son
cri avait évité un carnage. Le garçon et le lion se seraient
déchiquetés.

– Lion, recule s’il te plaît, ordonna l’ange d’une voix
calmée. Ce n’est qu’un jeune paysan, il n’est pas notre
ennemi.

Le garçon se jeta à terre et récita une prière pour
remercier Dieu de lui offrir une si belle apparition.

– Il est terrorisé ! s’exclama l’ange. Lion, recule
encore !

Docilement, le lion s’éloigna en bâillant.

– Oh là, mon garçon, n’aie pas peur, il ne t’arrivera
rien, voulut le réconforter l’ange.

Le garçon se releva et lui dit avec un air ahuri :

– Je n’ai pas peur. Êtes-vous Dieu ?

– C’est le choc, interpréta le petit cavalier à tête
d’homme et à corps d’enfant. Il a perdu la raison !

– Je ne suis pas Dieu, non, répondit l’ange. As-tu
mal quelque part ?

– Mais qui êtes-vous alors ? chercha à savoir le garçon.

– Nous sommes des chevaliers ! lui révéla l’ange.

– Des chevaliers, répéta lentement le garçon. Jamais
je n’en avais vu, jamais je n’en avais entendu parler.
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– Peut-être pourras-tu nous aider : nous recherchons un chevalier blanc et un homme à pied avec une
grande…

– Mais qu’est-ce que c’est, des chevaliers ? le coupa
le garçon.

Yvain et Gauvain échangèrent un regard surpris. Ce
garçon avait-il toute sa tête ?

– Ce sont des guerriers au service de Dieu, qui protègent les faibles, expliqua patiemment le plus grand.

– Ah vous êtes bien des anges, alors ! s’exclama le garçon tout heureux.

Les deux cavaliers, interloqués, n’eurent pas le temps
de rectifier, le garçon enchaînait déjà les questions saugrenues.

– Et ça, qu’est-ce que c’est ? demandait-il en désignant la cotte de mailles de l’ange. Êtes-vous né avec ?

– Ça suffit, tu te moques de nous ! s’agaça le fillot.

– Gauvain, soyons charitables, lui chuchota l’ange. Il
ne connaît pas nos usages, on peut les lui expliquer. Tu as
vu avec quel courage il allait se battre contre le lion !

– Si Keu était là, je sais bien ce qu’il dirait ! bougonna Gauvain. Que les Gallois sont plus sots que les
moutons menés en pâture. Et regarde-le : il a tout d’une
bête sauvage !

– Mon ami, poursuivit l’ange en s’adressant au garçon. Nous sommes nés aussi nus que toi ! Ceci est mon
haubert*, c’est une grosse chainse en fer, si tu préfères.

– Et à quoi vous sert-il ?

– À nous protéger, bien sûr, expliqua l’autre. Si tu
me lançais un de tes javelots, je n’aurais aucun mal.

– Oh ! s’émerveilla le garçon. Heureusement que
les animaux n’en ont pas sinon on ne pourrait plus les
chasser !

Gauvain soupira en levant les yeux au ciel.

– Et ça ? interrogea encore le garçon en touchant le
bouclier de l’ange.

– C’est un écu*, lui apprit le beau chevalier. Si je suis
attaqué, je le place devant moi comme cela et il me protège des flèches, des coups de lance et d’épée.

Et comme Yvain voyait que l’autre butait sur ces derniers mots, il devança ses questions et ajouta :

– C’est ça la lance, et ça, c’est l’épée.

– Est-ce qu’on s’en sert comme d’un javelot ? voulut
savoir le garçon.

– Yvain, allons-y ! s’impatienta Gauvain. Ce garçon a
plus de questions que l’oiseau a de plumes !

– Non, on ne les lance pas, poursuivit Yvain à l’intention du garçon sans prêter attention à Gauvain. On
s’en sert pour frapper l’adversaire.

– Mieux vaut alors un seul de mes trois javelots !
affirma le garçon. Avec eux, je tue ce que je veux, oiseaux
ou bêtes, de près ou de loin.

– Tiens donc ! Et si tu nous montrais ça ? le provoqua Gauvain.

Le garçon ne se fit pas prier. Il se plaça face au même
arbre qu’un peu plus tôt et lança vite ses trois javelots.

Gauvain et Yvain poussèrent des cris de surprise.

– Bravo ! s’exclama Gauvain, admiratif. Tu es très
habile !

– Est-ce que je pourrais avoir un habit de lumière
comme les vôtres ? demanda aussitôt le jeune Gallois
plein d’espoir.

– Et pourquoi pas ? s’amusa Gauvain.

– Oui enfin, voulut le tempérer Yvain, il faudra
apprendre à manier l’épée, la lance et puis…

– Comment avez-vous eu vos armes ?

– C’est le roi Arthur qui nous les a données en nous
adoubant chevaliers.

– Où puis-je le trouver ? demanda le garçon, déterminé.

– Il était à Camelot il y a encore cinq jours, j’y étais
moi-même. Mais… tenta encore Yvain.

– Alors j’y vais ! s’écria le garçon en se mettant à courir et en laissant là les deux chevaliers.

– Et notre chevalier blanc, tu ne l’as pas vu ? cria l’un
des deux dans son dos.

– Non ! Mais si vous continuez par là, vous rencontrerez nos paysans. Peut-être pourront-ils vous répondre,
cria le garçon en désignant une direction.

 

Fonçant à travers les branches aussi vite qu’il le pouvait, le garçon se sentait des ailes. Il avait rendez-vous avec
le roi qui faisait les chevaliers ! Il serait bientôt un être
de lumière au service de Dieu et de la justice. Quel plus
beau rêve pouvait faire un jeune homme plein d’ardeur ?
Il en avait même oublié ses javelots fichés dans l’arbre. Il
avait hâte de raconter sa merveilleuse rencontre à sa chère
maman. Elle serait si heureuse pour lui, si fière de devenir la mère d’un ange !

Comme il se trompait !




4e ÉPISODE  OÙ LA DAME VEUVE RACONTE SA TRISTE HISTOIRE


 

Le garçon la vit dès qu’il sortit de la forêt. Sa mère !
Elle l’attendait à l’entrée du manoir. Elle se tordait les
mains et le vieux Benoît à ses côtés lui parlait.

“Pauvre maman, elle s’inquiète encore. J’ai dû m’absenter trop longtemps !” se dit le garçon en accélérant
encore sa cadence.

– Mon fils ! Mon cher fils ! lui cria-t-elle en l’apercevant.

– Mère ! Oh ma mère ! J’ai des choses extraordinaires
à vous apprendre ! s’exclama le garçon encore loin. J’ai
rencontré des anges dans la forêt !

– Misère ! gémit la mère en jetant un air douloureux
à Benoît. Il les a vus.

– Chevaliers ! C’est leur nom ! précisa le garçon en
s’arrêtant devant eux. Ce sont les plus belles créatures de
Dieu !

– Ne crois pas cela, mon fils, démentit la Dame Veuve.
Ces démons tuent tout ce qu’ils rencontrent.

– Mère, ce n’est pas vrai, regardez-moi, je leur ai parlé
et ils ne m’ont pas fait de mal. Ils sont au service de Dieu !

– C’est ce qu’ils prétendent, rétorqua la Dame Veuve,
mais c’est faux. Ils ne pensent qu’à leur gloire. Plus ils
tuent et plus ils accroissent leur prestige.

– Mère, vous ne les connaissez pas ! protesta le garçon.

– Détrompe-toi, mon cher fils, je ne les connais que
trop bien, rectifia la Dame Veuve.

– Vous les avez vus ?

– Ceux-là, non, mais nos gens, oui, et ils ont prévenu le vieux Benoît. Voilà pourquoi nous t’attendions
ici. Crois-moi, tes chevaliers ne valent pas mieux que les
autres.

– Les autres ? répéta le garçon, surpris. Il en existe
d’autres ?

– Oui, beaucoup d’autres, souffla la mère.

– Pourquoi ne m’en avez-vous jamais parlé ? lui
reprocha le garçon.

– Hélas, s’écria la Dame Veuve, quel triste sort est
le mien ! J’ai tout fait pour que tu n’en entendes jamais
parler ! Nous sommes venus nous cacher ici. Je croyais
que la sinistre réputation de cette forêt suffirait à maintenir au loin ces diables. J’avais tort. Tout cela n’a servi à
rien.

– Mais je ne comprends pas ! Pourquoi ? demanda le
garçon.

La Dame Veuve, très éprouvée, se sentit mal. Le vieux
Benoît lui prit gentiment le bras.

– Venez, ma dame, rentrons.

– Mon cher Benoît, vous aviez raison, murmura la
Dame Veuve. Je n’ai pas voulu vous écouter alors.

– Alors écoutez-moi maintenant, venez, vous avez
besoin de repos, lui suggéra le vieux Benoît.

– Mère, intervint le garçon, je veux savoir !

– Pas maintenant, s’interposa le vieux Benoît.

– Je vais te dire pourquoi, fit alors la mère en faisant
face à son garçon. Parce que j’avais un mari et deux fils
aînés que je chérissais autant que toi et que des chevaliers
ont tués !

Le coup fut rude pour le garçon. Jamais sa mère
n’avait voulu lui parler de son père. Il savait qu’il était
mort puisque sa mère se faisait appeler la Dame Veuve,
mais c’était tout. Il apprenait d’un coup que ses chers
anges l’avaient tué. Pire ! Il avait deux frères morts aussi
à cause d’eux.

La Dame Veuve espéra un instant que ses paroles
anéantiraient l’admiration de son enfant chéri pour les
guerriers et que le problème serait réglé. N’était-il pas
le plus obéissant des fils ? Certes, il avait toujours été
curieux de tout et posait sans arrêt des questions, mais
il écoutait sa mère. Cette fois pourtant, c’était différent.
Cette fois, son fils s’entêta.

– Que s’est-il passé exactement ? insista-t-il.

– Comment veux-tu que je le sache ! voulut s’en
débarrasser sa mère. Dieu m’a épargné la vision de leurs
assassinats.

– Mais vous n’étiez pas avec eux ? s’étonna le garçon.

La Dame Veuve soupira. Il fallait tout dire.

– Ton père était un grand chevalier… révéla-t-elle
alors.

– Ohhhh ! s’exclama son fils, ravi.

– Il s’est engagé aux côtés du jeune prince Uther
contre l’horrible tyran Vortigern. Il en est mort.

– C’était un héros alors ! conclut joyeusement le garçon. Il n’a pas été assassiné, il a été tué les armes à la main.

– Tu parles déjà comme eux ! regretta la Dame Veuve.
Assassiné, tué, quand on est mort, on est mort, non ?

– Non, ce n’est pas la même chose, protesta le garçon. Et mes frères ?

– Tes frères, répéta la Dame Veuve le regard dans le
vide comme si elle pouvait revoir ses deux aînés. Ils étaient
beaux, si beaux. Dès qu’ils ont eu l’âge, ils ont couru à la
cour d’Uther qui était devenu roi. Ils ont été faits chevaliers et ils sont morts eux aussi, l’un après l’autre. Je
n’avais plus que toi. Tu étais si petit, tu n’avais pas plus de
deux ans. J’étais perdue, je ne savais plus quoi faire. Et
puis, j’ai eu une idée. Une idée folle ! C’est sa visite qui
m’a décidée. Quand je l’ai vu se pencher sur toi, je n’ai
plus hésité.

Le garçon attendait la suite du récit, mais sa mère se
tut. De qui parlait-elle comme si c’était le diable ?




5e ÉPISODE  OÙ IL EST QUESTION DE MAGIE ET DE SORCELLERIE


 

La Dame Veuve avait pâli.

– De qui parlez-vous, mère ?

– Du fils du démon, confirma-t-elle. On prétend
qu’il est capable de donner à un homme l’apparence d’un
autre. On dit qu’il peut se transformer en animal. On
raconte qu’il sait changer la pluie en neige et le vent en
tempête.

– Ta mère parle de Merlin, intervint le vieux Benoît
en haussant les épaules.

À ce nom, le garçon sursauta. Merlin ? N’était-ce pas
l’un des noms que les chevaliers avaient prononcés dans la
forêt ?

– Qui est ce Merlin ? voulut savoir le garçon.

– C’est un grand magicien, affirma le vieux Benoît. Il
était le conseiller du roi Uther. Aujourd’hui, il conseille
son fils, notre souverain Arthur. Il possède de grands pouvoirs et il les utilise pour faire le bien. Il est l’Enchanteur.

– Il se fait appeler l’Enchanteur, rectifia la Dame
Veuve, mais je sais bien, moi, qu’il est le fils du diable. Ne
dit-on pas qu’il est né recouvert de poils ? Le roi Uther a
eu bien tort de le prendre comme conseiller, tu peux me
croire. Ça ne lui a pas porté chance : il est mort empoisonné ! Pourquoi Merlin n’a-t-il pas empêché cela, si
c’est vraiment un magicien ? C’est peut-être lui qui l’a
empoisonné !

– Ma dame, vous êtes injuste et vous le savez, protesta
le vieux Benoît. Grâce à Merlin, nous connaissons une
période de paix. Les Saxons ont été repoussés. Jamais la
Bretagne n’a été aussi sûre.

Le garçon regardait sa mère et le vieux Benoît à tour
de rôle en écarquillant les yeux. C’était la première fois
de sa vie qu’il les voyait se disputer.

– Et ce Merlin est venu chez nous ? Que voulait-il ?

– Te voir.

– Moi ?

– Oui, toi, admit sa mère. C’était comme si la Mort
s’était penchée sur ton berceau. Merlin t’a regardé dormir et il a dit : “Cet enfant est l’espoir.” Et il est parti.
Aussitôt, j’ai pris ma décision. Le sorcier ne t’aurait pas.
La chevalerie non plus. J’ai rassemblé nos paysans. “Nous
partons, leur ai-je annoncé. Qui veut nous suivre ?” À
tous les autres, j’ai raconté que nous partions en pèlerinage en Terre sainte. Mais mon projet était différent. Je
connaissais l’existence de ce manoir. Il était abandonné
parce qu’on prétendait la forêt hantée d’esprits malfaisants. Des histoires pour enfants, bien sûr, mais elles
nous aideraient à chasser les curieux. Et nous sommes
venus nous installer ici, loin de tout. J’ai fait promettre
à nos gens de ne jamais te parler de chevalerie, ni de ton
père ni de tes frères. Benoît n’était pas d’accord avec moi,
mais il m’a aidée toutes ces années.

 

Le garçon était assommé par toutes ces révélations.
Son père, un chevalier ? Ses frères, deux chevaliers ! Un
enchanteur qui lui prédit un grand avenir ! Il n’y avait pas
une minute à perdre !

– Mère, je partirai demain matin ! annonça-t-il,
triomphant.

– Il n’en est pas question, mon garçon, décréta sa
mère.




6e ÉPISODE  OÙ L’IMPATIENCE DU GARÇON LUI FAIT COMMETTRE LE PIRE DES PÉCHÉS


 

Le garçon n’ajouta pas un mot. Jamais il n’avait
contredit sa mère. Jamais il n’avait songé à lui désobéir.
Il priait simplement pour qu’elle change d’avis. La tristesse et la joie se battaient âprement dans son cœur. Au
début, c’était la joie qui dominait. Elle portait un nom
magnifique : la chevalerie. Elle avait un visage radieux :
celui de l’ange Yvain. Le garçon aimait à s’imaginer son
père sous les mêmes traits. Il se sentait si fier, si heureux. Mais au fil des jours, la tristesse gagna du terrain et
se changea bientôt en désespoir quand il comprit que sa
mère ne changerait pas d’avis. Très vite, il ne parvint plus
à rien avaler et resta couché. La Dame Veuve paniquait.

– Il est donc écrit que la chevalerie tuera mon dernier enfant, gémissait-elle.

– Ma dame, lui dit le vieux Benoît, vous ne pouvez pas
vous opposer plus longtemps à la volonté du Seigneur.

– Du Seigneur ou de Merlin ? pesta la Dame Veuve.
Je suis sûre que c’est lui qui a égaré les deux chevaliers
ici, l’air de rien. Il a déjà pris mon époux et mes deux fils
aînés, n’est-ce pas suffisant ! Je ne lui donnerai pas mon
dernier garçon ! Il est tout ce qu’il me reste.

– Ma dame, rétorqua alors durement le vieux Benoît,
vous êtes dans l’erreur. Votre fils ne vous appartient pas.
Il n’est plus un enfant, vous devez le laisser vivre sa vie !

La Dame Veuve regarda son conseiller, l’air effrayé.
Son vieux compagnon n’avait jamais mâché ses mots et elle
avait toujours aimé sa franchise. Cette fois, c’était comme
si une épée la transperçait de part en part. Elle demeura
figée un long moment, puis s’approcha de son fils, roulé
en boule sur sa couche. Elle s’assit près de lui et posa sa
main sur son front. Un souvenir jaillit à sa mémoire.
Le garçon, encore tout petit, avait contracté une grosse
fièvre. On l’avait cru perdu. La Dame Veuve mortifiée ne
quittait pas son chevet. Entre deux délires, le petit garçon
lui avait pris la main et l’avait réconfortée : “Ma chère
maman, ne pleurez plus. Je vous le jure, je ne vous quitterai jamais.” Il avait survécu. Elle l’avait vu chaque jour
se renforcer. Il était devenu un jeune homme vif et musclé, une force de la nature. Elle avait veillé à ce que son
cœur reste pur. Elle avait réussi : le garçon ne connaissait
pas le mensonge. Devait-elle le punir pour sa fidélité ?
Alors, la mort dans l’âme, elle lui dit :

– Mon fils, mon très cher fils, allez donc vous faire
adouber chevalier par le roi Arthur puisque c’est ce que
vous désirez.

Le garçon leva sa tête ébouriffée. Avait-il bien
entendu ?

– Vous acceptez ?

– Oui, mais quand vous aurez retrouvé toutes vos
forces ! précisa la Dame Veuve.

 

Trois jours plus tard, le garçon trépignait d’impatience. Tout était prêt. Sa mère lui avait fait préparer
un équipement tout neuf : une chainse de chanvre, des
culottes à la mode galloise, des chausses, de gros brodequins, et puis une tunique et un capuchon en cuir de cerf
bien attaché par une ceinture. Jamais il n’avait été aussi
bien affublé. Il tenait dans une main l’un de ses javelots,
les deux autres étaient solidement ficelés à la selle de son
cheval. Il les avait récupérés la veille dans la forêt.

Il serra sa mère contre son cœur et sauta sur son roncin*.

– Mon fils bien-aimé, je te demande encore un
instant, le retint-elle. Tu as tellement de choses à
apprendre ! Mais laisse-moi te donner deux conseils
qui te seront très utiles si tu veux bien les écouter. Le
premier, c’est de toujours venir en aide aux dames et
damoiselles, qu’elles soient riches ou pauvres. Un chevalier qui n’honore pas les dames perd tout honneur.
Mets-toi à leur service et tu auras l’estime de tous. Et si
tu aimes l’une d’amour, garde-toi de lui être importun,
ne fais rien qui lui déplaise. Si elle t’accorde un baiser
– j’ai bien dit un baiser, rien de plus ! –, elle te donnera
sans doute un anneau, comme preuve de son amour pour
toi. L’anneau, je t’autorise à le prendre et à le mettre à
ton doigt.

– Je vous le promets, ma mère ! s’écria le garçon, qui
n’avait rien écouté et n’attendait qu’une chose, piquer
son cheval et partir au galop.
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